
EDITO 
Par la rédaction

Dix ans. Le nombre d’années 
écoulées depuis l’accession au 
pouvoir de la droite extrême à 
Romans-sur-Isère. Qui a vu 
bien d’autres événements diffi-
ciles s’abattre sur elle : les épi-

sodes climatiques de neige et de grêle, l’effondrement 
d’un immeuble insalubre, la crise Covid, l’attaque au 
couteau et très récemment une descente de néo-nazis 
dans nos rues. 

Dix ans qu’une majorité municipale de droite extrême 
tente de faire de Romans ce qu’elle n’est pas. A grands 
coups de labels, de vente à la découpe de notre patri-
moine commun, de fermetures de lieux emblématiques, 
au prix de la réécriture et de l’invisibilisation de l’his-
toire des résistances romanaises, de l’histoire ouvrière et 
immigrée de ville, jusu’à la transformation des noms de 
nos espaces publics -on se souvient que le Parc St-Ro-
main s’appelle en réalité le parc François Mitterrand, qui 
n’était pourtant pas un dangereux bolchevique. 

Dix ans aussi que, plutôt que s’atteler à répondre aux 
grands défis du siècle, cette majorité détruit le plus fra-
gile : notre tissu social, notre capacité à vivre ensemble, 
à nous instruire, à nous cultiver, à être ensemble plus 
fort·es face aux crises présentes et à venir. Le dernier 
épisode nauséabond de récupération du drame de Cré-
pol ne laisse plus de doute quant au cap donné à notre 
ville : ville ouverte elle se referme sur elle-même ; sou-
vent d’avant-garde elle se sclérose.

Parce que toute une population, toute une ville ne se ré-
sume pas à sa majorité municipale, nous avons souhai-
té retracer dans ce numéro tout ce que Romans a gardé 
d’énergies, de luttes, de résistance ces 10 dernières années. 
Nous avons voulu célébrer les Romanais·es, leur créati-
vité, leur énergie. Et ce que nous donnons à voir n’est 

pas exhaustif, c’est juste notre journal qui n’a pas assez de 
place ! Il y a eu bien d’autres petites et grandes résistances, 
petites et grandes victoires et nous saluons la capacité 
d’engagement de toutes et tous quand il s’agit d’oeuvrer à 
une ville plus juste, plus écologique et plus démocratique. 

Nous avons voulu aussi contrer la peur de parler, les mé-
thodes répressives, qui punissent ce qui ne rentre pas dans 
le cadre étroit de la majorité (ainsi, dans le climat répressif  
instauré par la municipalité actuelle, certaines personnes 
ont préféré garder l’anonymat). Et nous avons voulu rap-
peler la joie qu’il y a à rester debout, à se retrouver en-
semble, à faire communauté autour de valeurs et visions 
partagées. 

Alors dans ce numéro en 10 dates, quelques luttes et avec 
plus d’une douzaine de Romanais·es “d’ici et d’ailleurs, 
d’hier et d’aujourd’hui”, vous trouverez les graines et les 
racines d’une histoire romanaise qui appartient à toutes et 
tous, et clairement ancrée dans ce que nous défendons : 
la justice sociale, la transition écologique et la transition 
démocratique. Car face à la peur et au repli, il s’agit dès 
maintenant d’agir, ensemble, sans attendre 2026 pour 
transformer le réel, mais aussi pour préparer 2026 ! 

Ouvrons le numéro avec les mots de cet habitant de Ro-
mans en qui beaucoup vont se reconnaître : “Lorsque 
nous avons fait le choix de venir nous installer à Romans, 
c’est que nous étions attirés par la vitalité créative et asso-
ciative de cette ville, qui fourmillait d’associations, d’ini-
tiatives (monnaie locale, échange de temps), de créations, 
c’était une ville accueillante, qui vous offrait une multi-
tude de réseaux, de contacts, de possibilités dès votre 
arrivée. Les contacts se transformaient vite en amitiés, 
en nouvelles aventures et généraient d’autres rencontres. 
Mon souhait c’est que d’autres personnes arrivant à Ro-
mans puissent revivre cette belle expérience, cet accueil 
plein de fraternité, c’est ça mon souhait pour le futur.” 

À LIRE DANS CE NUMÉRO SPÉCIAL
De 18 à 80 ans passés, des  hommes et des femmes 
de Romans, ‘‘d’ici et d’ailleurs, d’hier et d’aujourd’hui,’’ 
engagé·es de longue date ou en mouvement depuis 
peu. Ils et elles racontent nos luttes et ouvrent le 
chemin des possibles pour les 10 années à venir.

La base des 400 coups romanais, c’est cette devise : “on le dit on le fait, 
on le fait on le dit” ! La traduction de la raison d’être du Collectif  pour 

Romans : “rassembler, penser, agir”. Tout est là. Et il ne peut se faire sans 
vous lectrices et lecteurs. Alors n’hésitez pas !  Et pour vous abonner : 

collectifpourromans.org/les-400-coups-romanais/

Pour toutes réclamations, remarques, analyses, critiques, informations ou pour participer à la rédaction ou l’élaboration de ce journal, une seule adresse : redaction@collectifpourromans.org
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ROMANAIS

Cadette des artistes qui nous font l’honneur d’illustrer 
Les 400 coups, Lily Blanpain est née en 2000 dans une 
famille d’artistes, non loin d’ici. Elle a grandi avec des 
crayons au bout des doigts, des livres créés par ses 
parents en guise d’oreiller, des pastels, papiers, craies, 
ciseaux comme jouets !
Ainsi, la création artistique a toujours tenu une place 
privilégiée dans sa vie. Après avoir approché le dessin, 
puis l’encre, l’aquarelle et plus récemment, le pochoir 
et la gravure, elle s’essaie depuis 2020 à la vidéo 
en réalisant des courts-métrages documentaires, 
certainement éclairés par la philosophie qu’elle étudie 
dans son master, mais aussi par un petit côté magique 
car tout ce que Lily touche... s’illumine !
Il faut imaginer ses doigts féériques découpant un 
pochoir pour chaque couleur de cette nuit dans un club 
de jazz : de la dentelle  ! Nous avons choisi J’ai la nuit 
dans ma poche pour notre numéro 10, en l’honneur des 
discussions, des soirées entre ami·es où naissent les 
projets les plus fous ! 
Ajoutons que Lily est très heureuse de présenter cette 
réalisation dans le journal des 400 coups !

 Pour celles et ceux qui s’inquiètent du N° 9 : il existe !  
 Sa sortie ayant été prévue pour décembre 2023, nous 

  avons fait le choix de la suspendre au vu des événements. 
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DEBOUT  
MALGRÉ TOUT
En toile de fond, c’est 
Nuit Debout et le 

mouvement des places. Ça tombe bien, 
à Romans on en a plein. Cette année-là, 
les attaques répétées contre l’éducation 
amèneront bien des Romanais·es à se 
mettre debout pour protéger l’école de la 
République. 

Baisse des dotations de fonctionnement 
aux écoles, détricotage méthodique des 
politiques publiques de soutien scolaire et 
d’accompagnement à la scolarité : certaines 
classes devront faire avec des photocopies 
de manuels une partie de l’année, quand 
ce ne sont pas les associations de parents 
d’élèves qui financent l’équipement des 
classes. Quand arrive en plus la menace sur 
le nombre d’ETAPS (éducateurs sportifs) en 
primaire, la coupe est pleine. Enseignant·es 
et parents d’élèves fondent l’Education c’est 
l’avenir, organisent l’information et font 
pression pour une école accessible à toutes 
et tous. En 2017, c’est contre la présence des 
marques, comme Nike, sur les temps péris-
colaires, qu’ils et elles se mobiliseront. 

Florence N., parent d’élève se souvient : 
“mon tout premier souvenir de lutte c’est la 
MNE ! Mais en tant que parent d’élèves, la 

première lutte a été contre la baisse des do-
tations à l’école. Il y avait eu un pique-nique 
partagé au kiosque, avec des chants ! “Ma-
dame le Maire à la casserole” sur l’air des 
Ogres de Barback ! J’ai toujours été enga-
gée mais discrètement, d’autant que travail-
lant à la Monnaie j’étais concernée par les 
baisses de subventions aux associations.”  
Elle poursuit : “sur l’îlot Musselon, un jar-
din avait été une initiative de riverains, et à 
l’époque la mairie avait demandé d’enlever 
les “déchets”. Le mot “déchet” m’avait cho-
quée, alors qu’aujourd’hui on parle d’îlot de 
fraîcheur, de végétalisation. Si ça ne vient 
pas de la Mairie, ça ne vaut rien.”

Finalement, les ETAPS sont préservés et 
les marques n’entreront pas à l’école. C’est 
un coup de frein à tout ce qui avait et au-
rait pu être envisagé du même acabit : pro-
motion d’un film via les cantines, places 
gratuites pour le petit train... En 2022, les 
albums Panini referont une apparition mais 
rien d’aussi énorme que des cours de sport 
assurés par un personnel non formé fourni 
par Nike. 

En 2022, c’est ce même collectif  qui se bat-
tra contre la fermeture en catastrophe de 
deux écoles primaires et relayera le combat 
pour un lycée Bouvet digne et pour le main-
tien de la Sauvegarde de l’enfance dans les 
quartiers ‘‘Politique de la ville’’.  #ENSEMBLE

2016
AU SUIVANT : 
L’ENVIRONNEMENT ! 

Elle dure en fait de-
puis 2014 cette lutte qui concerne tout 
à la fois le lien social et l’écologie. Celle 
qui défend un lieu emblématique de Ro-
mans, aujourd’hui délaissé et abandonné 
à la décrépitude : la Maison de la Nature 
et de l’Environnement (MNE). 

C’est un point de cristallisation. La lutte qui 
a permis à toutes celles et ceux qui luttaient 
déjà de se retrouver. Un naturaliste de mé-
tier, Romanais d’adoption, nous en parle. Il 
découvre à son arrivée un lieu foisonnant 

d’activités, de clubs, un réseau d’animateurs 
et d’animatrices nature : “c’était le début de 
mes activités pédagogiques, il y avait beau-
coup d’émulation autour du lieu. Quand 
MHT est arrivée, une des premières actions 
de la nouvelle municipalité a été de faire vo-
ler en éclats la MNE, en relogeant à la diable 
les différentes associations... Cette manière 
de faire a créé en réaction une véritable ré-
sistance autour de la MNE.” Il se souvient 
d’une journée en particulier : “c’était une 

journée de printemps qui sentait bon la 
ZAD, avec des guirlandes, des banderoles, le 
renouveau de la nature, et le sentiment que 
les forces vives s’éveillaient simultanément 
autour de nous et dans les consciences. Une 
journée où ce n’était pas une poignée de mili-
tants seuls dans une lutte, mais des centaines 
de Romanais qui répondaient présents.” 

Après cette occupation temporaire :  mairie 
soude les grilles, interdit l’accès au parc sur le 
bord des berges et la maison reste fermée et 
sans repreneur, rongée par un champignon, 
la mérule. Pourtant durant deux ans, des ha-
bitant.es construisent un projet sérieux, fi-
nancé et relevant les défis climatiques et éco-
nomiques de Romans : l’Auberge de l’Isère. 

“Aujourd’hui, l’ex-MNE, 
c’est perdant-perdant. La 
mairie a soutenu le projet 
de la Belle Maison qui n’a 
jamais commencé et n’a 
jamais étudié sérieuse-
ment le projet présenté 
en 2017 par le collectif  
d’habitants.” 

Quand on lui demande 
ce qu’il souhaite à Ro-
mans pour l’avenir, sa 
réponse est sans appel : 
“que madame Thoraval 
se fasse battre à plates 

coutures, qu’elle disparaisse de la scène 
politique locale, et que ses successeurs re-
mettent sur les rails le projet de la MNE, 
celui d’un lieu ressource pour faire face au 
changement climatique. Nous avons besoin 
de lieux refuges, de lieux où (ré)apprendre 
l’indépendance et l’autonomie, stimuler une 
émulation créative. Loin du faste et des ors 
souhaités par la Mairie de Romans. Un lieu 
utile pour les Romanais et au-delà. Un lieu 
pour notre futur.”   #AGIR

2017

LA DROITE  
AU POUVOIR :  
ON POSE LES BASES 

La nouvelle est comme une déflagration. 
Entre celles et ceux qui tout de suite posent 
les bases de la résistance à ce qui vient, et 
d’autres qui y viendront rapidement, les 
luttes locales prennent forme.

Timides, les premiers signes de solidarité 
collective face aux attaques portées à des dé-
cennies de politique municipale progressiste 
portent en germe les bases des prochains 
combats : la créativité, la joie, mais aussi la ri-
gueur. Dans la forme, ces premiers gestes in-
vestissent ce qui plus jamais ne sera déserté : 
la rue et les réseaux sociaux !

Florence, une habitante du centre ancien 
raconte : “Et les casserolades pendant les 
conseils municipaux ! Il y a eu tellement de 
luttes à cette époque que je ne me souviens 
même plus pour lesquelles on y allait. J’avais 
pris un sifflet, un tambour, c’était des mani-
festations très familiales, il n’y avait pas de 
risque. C’étaient des moments sympas mais 
ça aurait été mieux de ne pas avoir à les vivre.” 

À l’intérieur de la mairie, les agent·es sont 
paralysé·es. Le changement est brutal. Une 
ex-employée raconte : “Le gros changement 
en 2014 c’est au niveau du service des Res-
sources Humaines : il n’y a plus eu de consi-
dération pour les personnes. La Mairie met-
tait en place ce que la loi l’obligeait à faire, 
mais c’était une coquille vide. Par exemple, 
le service de qualité de vie au travail existait, 
mais avec quelqu’un de pas formé pour le 
diriger”. Et les exemples affluent : “Une col-
lègue était en congé maternité : à son retour 
les services ont été surpris de la voir. Elle 
n’avait pas de bureau, pas de mission, elle en 

a pleuré pendant des semaines. Petit à petit, 
tout le monde s’est renfermé, chacun avait 
peur, se taisait. On venait juste pour notre 
salaire,  sans donner de sens à notre travail, 
sans nous impliquer. Certains ont pété les 
plombs, d’autres sont partis, il y a une tel-
lement grande pression qu’on ne peut pas 
parler, on ne peut pas lutter”.

Face à cela, des Romanais·es bricolent rapi-
dement une page Facebook. Romans Mag 
Version Off  est né, en réaction à un journal 
municipal dont la ligne éditoriale est com-
plètement dévoyée de sa mission de service 
public, pour ne plus servir que l’agenda po-
litique d’une majorité bulldozer. Quelques 
mois plus tard, Romans Mag Version Lol 
suivra. Avec Catherine de Pomponne, De 
Fursac et quelques internautes bien ren-
seigné·es, sérieux·ses mais farceur·ses, ils 
et elles jouent les lanceur·euses d’alerte.  

 #ENSEMBLE

2014
MÊME SANS 
ETIQUETTE,  
LE MESSAGE  
EST CLAIR  

Déjà des marqueurs de la droite extrême : 
vidéosurveillance, festival de l’humour, 
gadgétisation de l’action publique. Et 
la xénophobie, avec le refus d’accueillir 
quelques migrant·es syrien·ennes. Mais 
à Romans, on ne lâche rien.

Qui se souvient du “petit train qui sert à 
rien” ? Dans le centre de vidéosurveillance, 
bien des agent·es ont dû sourire, observant 
l’attaque du petit train touristique 
par une bande de Romanais·es en 
réaction aux décisions municipales 
concernant la Culture et l’Éducation 
Populaire. 

Pourtant les habitant·es de Romans 
n’ont pas démérité en créativité et 
arguments pour sauver les fonds 
municipaux dédiés à ces enjeux. Les 
“Bouteilles à la Maire” ont permis 
aux  bénévoles et salarié·es de plai-
der la cause de ces actions struc-
turantes du lien social romanais. 
Mais las, le Carnaval s’appauvrit (et 
deviendra le simili corso que l’on 
connaît aujourd’hui), la Maison de 
Quartier Coluche menace de fermer, 
le budget de l’Education Populaire diminue 
drastiquement, la Maison de la Nature et 
de l’Environnement est menacée. C’est le 
Far West, la loi du plus fort (et de la plus 
sourde), alors il devient logique d’organiser 
une attaque de train !

Un artiste local partage son analyse, im-
placable : “avec des collègues artistes nous 
avons choisi Romans. Mais à partir de 2014, 

très vite, arrive le sentiment que la culture et 
ses acteurs ne comptent pas. Quand il n’y a 
pas d’aide à une compagnie au premier ni-
veau local, il est très difficile d’en obtenir des 
autres échelons comme le Département ou 
l’Etat. Quand on parle de culture à Romans, 
on ne parle plus réellement en terme de créa-
tion. C’est devenu de l’animation de centre-
ville, par exemple avec la braderie vintage. Il 
n’y a plus aucun soutien à ce qui est créé sur 
place, à tout ce qui est un peu alternatif. La 
culture n’émerge plus, elle est importée, du-
pliquée. Elle n’a plus de singularité.” Le ver-
dict est sans appel : “Les gens étaient acteurs 
de la création culturelle, ils sont aujourd’hui 
cantonnés au rôle de consommateur.”

Alors un premier Collectif  pour Romans se 
structure en association loi 1901 et organise 
une action au marché “Est ce qu’on va at-
tendre 5 ans ?”. C’est aussi la naissance du 
Jacquemart Libéré, prédécesseur des 400 coups 
romanais, issu de cette envie de visibiliser les 
destructions et d’ouvrir sur les alternatives, 
à contre-courant des discours municipaux 
simplificateurs. Avec créativité et rigueur ! 

 #AGIR

2015

Un écho à la bouffonnerie carnavalesque : un “lâcher de Thoraval”
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RASSEMBLER 
PENSER, AGIR,  
QUOI QU’IL ARRIVE ! 

Une campagne municipale qui s’échoue 
sur la crise Covid et le confinement. La 
plus aveugle des violences avec l’attaque 
au couteau. Un nouveau mandat de la 
droite extrême. Et des luttes qui se ré-
inventent. 

Les dernières semaines avant les élections 
sont riches et joyeuses, à l’image de la cam-
pagne portée par le Collectif  pour Romans. 
Il s’installe temporairement place Maurice 
Faure et remporte 16,94  % des suffrages 
exprimés au 1er tour des élections du 15 
mars. Deux jours plus tard, c’est le confi-
nement qui allait durer, on ne le sait pas en-
core, plus d’un mois et demi. Période qui 
entamera durement nos dynamiques locales 
et aboutira à un non maintien de la liste du 
Collectif  au second tour et à une nouvelle 
victoire de la droite extrême à Romans. 

En mai, le Musée de la Résistance et de la 
Déportation ne rouvre pas, sans aucune 

concertation. Elie Belle et d’autres se mo-
bilisent : “Nous avons fait une pétition qui 
a rassemblé 34 000 signatures. Ce qui est 
insupportable c’est que nous n’avons ja-
mais obtenu de rencontre avec la Mairie 
pour en discuter et chercher comment re-
lancer le musée.” Pour Elie, “cette lutte est 
emblématique de l’attitude de cette Mairie 
envers les citoyens et les associations, de 
l’idéologie qui consiste à effacer les acquis 
des luttes sociales, politiques et syndicales 
de gauche. C’est injuste et insupportable.” 
Or Elie considère que “nous avons besoin 
d’une politique à l’écoute des citoyens, à 
l’écoute de leurs problèmes sociaux qui 
sont nombreux dans cette ville.”

Dans ce contexte, le Collectif  pour Romans 
choisit de poursuivre son action d’éducation 
populaire et politique. Une première victoire : 
la retransmission du Conseil municipal. Au 
prix de la confiscation du matériel vidéo d’un 
de ses militants (qui le retrouvera rapidement). 
Un premier pas pour permettre aux Roma-
nais·es d’exercer pleinement leur citoyenne-
té. Et en écho, le vœu d’Elie : “obtenir une 
politique proche des citoyens, à l’écoute, où 

les décisions ne sont plus 
prises d’en haut. Ce qui me 
donne encore de l’énergie, 
c’est un besoin puissant 
de justice. Il faut essayer 
de changer grâce aux asso-
ciations, aux syndicats. La 
politique politicienne me 
semble moins intéressante. 
Ça ne fonctionne pas que 
tout vienne d’en haut. Il 
faut réussir à faire parti-
ciper les citoyens comme 
le fait le Collectif. C’est 
ce qui garantit la démo-
cratie.”  #AGIR#ENSEMBLE 
#FACEÀLAPEUR

2020
Face à la casse, 
construire la 
convivialité ! 

Dans la lignée de la Boucherie Cheva-
line, café associatif  historique de Ro-
mans, une bande de Romanais·es déter-
miné·es réussit le pari fou de faire sortir 
de terre un café associatif  en un temps 
record. Dans le même temps, la Mairie 
soutient fortement l’installation de com-
merces dans le centre-ancien. 

“La première fois qu’on avait évoqué cette 
idée de bar asso, c’était en 2020, en période 
post-covid, à la maison de quartier Coluche : 
on avait fait une Assemblée Générale à l’ex-

térieur, on était en rond et je me rappelle de 
l’idée qui avait été formulée” expliquent Sté-
phane Cuoq et Léandre Pillot, deux des “in-
venteurs” du PasSage. C’est parti pour une 
année de recherche de local, de travaux : “Le 
côté associatif  et collectif  était déjà là !”

La convivialité, ce sont aussi des initiatives 
privées. Tiffany Aillaud, ancienne commer-
çante, raconte sa rencontre avec Romans : 
“C’était comme le chaton frêle de la portée 
que personne ne veut mais auquel je m’at-

tache toujours plus qu’aux autres. Donc j’ai 
été attirée très vite par cette ville.” Elle fonde 
avec d’autres un commerce enthousiasmant 
et très convivial, au projet vraiment local, 
tant dans l’aménagement du lieu que dans 
les produits travaillés. Las, le lieu doit fermer 
en 2023. Le soutien financier et de démar-
rage de la Ville n’aura pas suffi : “Vraiment 
cette impression de Sims1, que les gens qui 
décident ne consomment pas vraiment là, ne 
sentent pas le terrain, semblent déconnectés 
de l’écoute des besoins, de la température. 
Je pense qu’ils n’ont pas capté la vraie dyna-
mique de la ville”, partage Tiffany. Ce qu’elle 
souhaite aujourd’hui pour Romans : “que la 
ville s’ouvre, accueille la nouveauté et lutte 
contre les commerces pas très éthiques, au 
sens large. Que la population ose se réap-

proprier sa ville, ses 
commerces de proxi-
mité et les alternatives 
aux grandes enseignes 
types Marques Avenue 
et autres Parc St Paul.”

C’est toute la proposi-
tion, certes associative, 
du PasSage. Leur vic-
toire ? “On finit 2023 
avec 850 adhérent.es, 
des gens qui créent un 
réseau. Ils trouvent ici 

ce qu’ils ne trouvent pas ailleurs”. Léandre il-
lustre le projet du PasSage : “Au moment des 
luttes contre la retraite à 64 ans, des soirées 
de projection de films en soutien aux caisses 
de grève ont été organisées. On sentait que le 
PasSage jouait son rôle de lieu où on pouvait 
se rassembler, se rencontrer, échanger, ne 
plus se sentir seul. Notre bar associatif  jouait 
alors pleinement son rôle.”  #AGIR 
1 En référence aux Sims, “une série de jeux vidéo dans lequel le 
joueur doit simplement gérer les besoins de ses personnages, nom-
més « sims », et leur faire mener la vie qu’il désire” selon Wikipedia.

2021

DES PLACES AUX 
ROND-POINTS : 
RÉINVENTER NOS 
ENGAGEMENTS

Une colère monte de toute la France. Ici 
aussi s’organise ce qui s’appellera bien-
tôt les Gilets Jaunes. Dans cette grande 
lutte, les rencontres avec nos engage-
ments locaux se font, trop peu, mais 
avec un impact durable. 

C’est un infirmier qui, alors qu’on l’inter-
roge sur ses souvenirs de luttes romanaises, 
raconte ces liens, entre 
lutte locale et natio-
nale. “La lutte qui m’a 
le plus marqué ces der-
nières années c’est celle 
des Gilets Jaunes. Avec 
toutes ses ambiguïtés. 
J’ai vu une manière de 
lutter qui est venue me 
secouer dans mes prin-
cipes : des gens en lutte, 
non politisés qui sont 
venus réinterroger ma 
manière de concevoir la démocratie.” Le 
témoignage de ce Romanais de toujours se 
veut critique : “je suis militant de gauche 
depuis longtemps et je pense que la gauche 
s’est un peu égarée d’un point de vue démo-
cratique. Elle a oublié la démocratie, elle a 
oublié que la démocratie ça commence par 
écouter la population. En fait on n’écoute 
pas, on a des idées et on essaye d’apprendre 
aux gens à bien penser. Et la gauche fonc-
tionnait beaucoup comme ça.”

Et de se souvenir de cette fois où c’est lui qui 
apprend : “un jour, les urgentistes ont mani-
festé et ils ont appelé les Gilets Jaunes à venir 
manifester avec eux et ça a vraiment changé 

la donne. Les Gilets Jaunes sont montés dans 
les locaux de l’administration de l’hôpital, ils 
sont venus chercher physiquement le direc-
teur et ils l’ont amené devant les grévistes et 
derrière, ça a quand même fait bouger les 
choses. Ça change les schémas de luttes.”

Le cœur de ses luttes, à lui, infirmier : 
“prendre en charge les plus démunis, les 
plus faibles ça a beaucoup de sens et c’est 
rassurant car on est tous concernés par la 
maladie, la faiblesse et on est tous dépen-
dants à un moment de notre vie.” Alors le 
traitement de l’attaque au couteau d’avril 
2020, en plein Covid, lui laisse un goût 

amer. “On a tous été marqués, traumatisés 
par cette histoire-là et il y a des choses à 
en tirer, à dire de ça : il y a un problème 
de prise en charge médicale, d’écoute. De 
manière symptomatique, madame Thoraval 
vient communiquer en divisant et brasse 
un magma informe de ressentiments puis 
souffle sur des braises dégueulasses.”

Alors son espoir pour Romans ? “C’est 
surtout la reconstruction du lien social. Ma-
dame Thoraval a beaucoup détruit. Elle a 
embelli, elle a fait de beaux travaux, c’est 
effectivement plus joli mais c’est quand 
même avant tout les gens qui comptent.” 

 #FACEÀLAPEUR

RELANCER  
DU COLLECTIF,  
POUR ROMANS !
Les listes citoyennes 

et participatives emboîtent le pas aux 
ZAD et à l’expérience de Saillans : elles 
revendiquent de faire de la politique “au-
trement”. A Romans, c’est l’histoire du 
Collectif  qui (re)commence.

Le Jacquemart Libéré a fédéré les personnes qui 
dénoncent la destruction d’une ville pour toutes 
et tous. Les luttes retracées dans ce numéro 
spécial ont créé des liens et des réseaux. La 
coquille associative “Collectif  pour Romans”, 
créée en 2015, est réinvestie par tous·tes ces 
habitant·es et par leur pouvoir d’agir.

Un long travail de terrain commence alors, 
à la rencontre des Romanais·es. Écouter et 
recueillir les paroles, sur les marchés, lors de 
rencontres, de formations, pour petit à pe-
tit ériger un programme mettant en avant la 
justice sociale, les transitions écologique et 
démocratique. 

Et le Collectif  n’est pas seul. En septembre, 
il participe à “La Rentrée des initiatives ci-
toyennes”, organisée par Poitiers Collectif, 
qui réunit des dynamiques semblables de 
toute la France, pour échanger sur leurs pra-

tiques et mettre leurs expériences en commun. 
Mobilisation des jeunes et des publics éloi-
gnés de la politique, initiation aux techniques 
de tractage, utilisation du numérique, moyens 
pour faire vivre la démocratie directe, méthode 
pour s’engager dans une démarche de transi-
tion : chaque collectif  peaufine ses outils et ses 
idées pour faire une campagne municipale ! 

Le principe majeur de toutes ces listes : 
transformer le réel sans attendre d’avoir le 
pouvoir. A Romans, le Collectif  le traduit 
dans la manière de bâtir le programme, 
conçu sur la base de l’écoute des Roma-
nais·es ; mais aussi dans la construction de 
la liste, qui émerge d’un groupe candidature, 
composé entre autres de Romanais·es tiré·es 

au sort sur les listes électorales 
; et enfin par la désignation des 
8 premier·ères de liste au juge-
ment majoritaire. La campagne, 
elle, embarque tout le monde à 
équivalence, avec des orienta-
tions stratégiques décidées col-
lectivement, au consentement.  
L’idée est simple : incarner dès 
la campagne les promesses de 
transition démocratique du pro-
gramme.  #AGIR

2018 2019

À Valence, comme partout en France, les Gilets Jaunes se 
mobilisent et réinventent nos luttes. Cet élan sera violemment 
réprimé par le gouvernement et les forces de l’ordre.

DE QUOI PARLE-T-ON ?
Dans Des citoyens à la conquête des villes 
(CNRS Editions), Guillaume Gourgues et ses 
co-auteur·rices proposent 4 critères pour ca-
ractériser les listes citoyennes et participa-
tives  : une déprofessionnalisation du recru-
tement politique, l’élaboration collective du 
programme, une tentative de démocratiser 
la composition finale de la liste, la promesse 
d’un renforcement de la démocratie partici-
pative. Fréquence Commune recense en 2020 
384 listes “citoyennes et participatives”, dont 
66 gagneront.

Les actions régulières de porteur·ses de paroles sur les marchés de Romans.



PRÉPARER LA SUITE 
La surmédiatisation 
de “l’affaire de Cré-
pol” et l’image erro-

née donnée de Romans à la France en-
tière (au monde ?) révolte des habitantes 
et habitants de l’est, de l’ouest, du nord, 
du centre de Romans.

”Moi je veux une seule chose, c’est que 
Thoraval dégage en 2026 !” dit J., qui lance 
une campagne d’inscription sur les listes 
électorales et fronce le nez en expliquant 
qu’un groupe de jeunes qui s’est récemment 
présenté à la mairie n’a pas pu s’y inscrire. 
Après la sidération de décembre, chacun·e 
se réveille pour restaurer le vivre ensemble 
dans notre ville, extrêmement abîmé par les 
déclarations clivantes de sa première ma-
gistrate. Au lycée du Dauphiné, les ensei-
gnant·es se mobilisent.

“Alors que la justice faisait son travail, les 
chaînes d’information en continu ont joué 
sur l’affect, sur une corde sensible exploitée 
par l’extrême droite et qui a finalement par-
ticipé à déstructurer l’ambiance très agréable 
qu’on avait au lycée du Dauphiné” explique 
Régis Roussillon, enseignant de Sciences 

Économiques et Sociales. “On a alors cher-
ché à donner des clés pour comprendre le 
contexte des événements. C’est-à-dire que 
d’un côté c’est la justice qui établit les faits, 
les culpabilités, tandis que nous on peut ame-
ner des clés de compréhension à travers les 
questions de la construction de la masculini-
té, de la loyauté face au groupe, des bandes, 
de la sociologie de l’intégration des classes 
populaires et de l’immigration.”

Des chercheur·euses répondent tout de 
suite à l’appel, une pièce de théâtre tourne 
dès février dans les lycées et les 
retours des élèves sont encoura-
geants : “Pour une fois qu’on ne 
parle pas de nous en mal”, “J’ai 
découvert une réalité très éloi-
gnée de ce qui nous est présenté 
à la télévision”. 

“On ne peut pas agir ainsi en 
politique, sans tenir compte 
des connaissances que l’on a 
du terrain : ce serait comme 
envoyer une fusée sur la lune 
sans se soucier des questions 
de gravitation, de pression et 
d’atmosphère !” conclut Régis, 
tout en prenant rendez-vous 

avec d’autres collectifs qui se montent pour 
contrebalancer le déferlement organisé de 
haine dans les médias et sur les réseaux so-
ciaux sur une partie bien spécifique de la 
population romanaise. 

En 2024 et pour les années qui viennent, 
c’est pour ces populations, les plus stig-
matisées, les plus insultées qu’il faudra se 
mobiliser. C’est avec elles et eux qu’il fau-
dra penser des dynamiques de luttes, victo-
rieuses. Par le partage, l’écoute. 2024 donne 
rendez-vous à 2026.  FACEÀLAPEUR

LE BRUIT  
DES BOTTES 
#FACEÀLAPEUR               par Mohamed Maury

Blessés par les discours de leur Maire, 
un groupe d’habitants et habitantes de la 
Monnaie d’hier et d’aujourd’hui se mobilise 
contre les amalgames et les stigmatisa-
tions. Ancré·es dans les valeurs de la Répu-
blique, dans la devise de notre nation, pour 
l’union et la paix. 

Après les banderoles, la lettre à madame la 
Maire intitulée Le Goût des Ravioles - affi-
chée dans tout Romans et au rayonnement 
national (portée par Mathilde Panot face 
à Marion Maréchal sur BFM TV, lue à l’As-
semblée Nationale par des jeunes de La 
Monnaie à plusieurs députés) - ils montrent 
à l’extrême-droite et la majorité de Romans 
que ces derniers ne les connaissent pas. 

En exclusivité, un nouvel opus en alexan-
drins made in LA MONNAIE, sous un pseu-
do qui leur ressemble. Pour ne plus être 
les boucs émissaires et pour l’amour de la 
France, surveillez #legoutdesravioles…

ROMANS  
EN MOUVEMENT 
Les regards se 
tournent vers la pré-

sidentielle, dans un contexte de délite-
ment des partis politiques traditionnels. 
La Primaire populaire tente à échelle na-
tionale ce que le Collectif  pour Romans 
a testé à l’échelle locale, et échoue. Si 
la grande transformation des pratiques 
politiques n’est pas pour aujourd’hui, à 
Romans, des groupes résistent.

2022 est également marquée par les luttes 
féministes : assassinat de Mahsa Jina Ami-
ni en Iran, 104 victimes de féminicides en 
France, les Afghanes qui ne reverront jamais 
les bancs de l’école, le recul du droit à l’avor-
tement aux Etats-Unis, mais aussi Annie 
Ernaux, Prix Nobel de littérature et 100 000 
manifestantes à Paris contre l’impunité des 
auteurs de violences sexistes et sexuelles. À 
Romans, l’écho à ces luttes ne vient pas de la 
municipalité mais de lycéennes.

Lou Vastel, en première au lycée Triboulet, 
redynamise avec deux amies l’association en 
sommeil Girl Up. Elles organisent des débats 
sur différents sujets : féminisme, sexualité, 
questions de genre. “Avec l’aide d’un pro-
fesseur, nous préparions nos sujets mais les 
réunions se passaient sans la présence d’un 
adulte, pour que les élèves puissent prendre 
part au débat librement, sans se sentir jugés 
par un adulte” se rappelle Lou. 

En terminale, elles lancent des projets plus 
impactants : stages d’auto-défense avec l’as-
sociation Titanes, organisation d’une course 

dont les bénéfices ont été reversés au CIDFF, 
venue d’une autrice et journaliste, Mathilde 
Blézat, organisation d’un stand au lycée sur 
la sexualité et le genre. “Cela m’a fait prendre 
conscience du niveau d’implication et d’en-
gagement que cela demande, notamment en 
termes de temps. Mais c’était aussi super de 
faire autre chose au lycée que simplement 
étudier pour le bac.” Elle reste en contact 
avec les promotions suivantes pour que ces 
initiatives perdurent. 

Le lien, le relais, c’est aussi ce qui caractérise 
le mouvement pour les arbres à Romans. 
D’une indignation éparse à l’automne 2022 
à la structuration d’un groupe informel, ce 
sont des dizaines d’arbres qui sont défendus 
par des Romanais·es lassé·es de découvrir 
l’abattage de sujets remarquables sans ex-
plication, et par la communication “verte” 
outrancière de la Ville lors de la cérémonie 
des voeux 2022. Selon Météo France, 2022 
est  l’année la plus chaude jamais enregistrée. 
Les arbres deviennent alors le symbole du 
manque de dialogue et de prise en compte 
sérieuse des enjeux climatiques.  #AGIR

2022

2024

PRENDRE SOIN
Le droit à la retraite, 
les services publics 
continuent d’être dé-

mantelés et pour aseptiser le centre de 
Romans et y enlever tout marqueur de 
gauche, la Mairie invente une histoire 
abracadabrante - auxquels certain·es 
croient - pour fermer la Maison des 
Syndicats.

Thierry Giraud, secrétaire général de la CGT 
des Hôpitaux Drôme Nord, entre dans le vif  
du sujet des urgences à Romans : “Configu-
rées pour 70 passages par jour, on en est à 
130 ou 140 ! Le niveau de service minimum 
pendant les grèves est le même que celui 
vécu au quotidien !” Interrogé sur les efforts 
faits par la municipalité, Thierry nuance : 
“les maisons de santé ouvertes n’ajoutent pas 
une offre supplémentaire mais regroupent 
des médecins qui étaient dans le coin, et 
sont rapidement saturées. Les médecins 
de ville n’ont plus de contraintes de garde, 
donc le besoin se reporte sur les urgences.” 
La Ville peut-elle vraiment quelque chose à 
cette politique pilotée par l’Etat ? “Madame 
la Maire est aussi présidente du Conseil de 

Surveillance, donc elle a des leviers pour agir. 
Comme demander au directeur de mettre 
le renfort sur les urgences. Les marges de 
manœuvre sont étroites certes, mais elles ne 
sont même pas investies.” 

Pourtant la lutte paye. “En 2023, on a de-
mandé des renforts aux urgences. On a in-
terpellé le directeur de l’ARS dans une de ses 

visites et on a fini par recevoir les renforts 
demandés ! C’était un très beau mouvement, 
pluridisciplinaire, même les médecins étaient 
solidaires des actions !”

Ailleurs, c’est l’urgence climatique qui mobi-
lise. C. a participé à la création d’un comité 

local des Soulèvements de la Terre, lorsque, 
au printemps 2023,  Gérald Darmanin1 a en-
gagé une procédure pour dissoudre ce mou-
vement. “La lutte qui est importante pour 
moi est celle pour l’Eau, nous dit-elle. C’est 
une réalité indiscutable : nous manquons déjà 
d’eau et cela va s’accentuer. Alors je suis tota-
lement révoltée que l’on remplisse sa piscine 
privée sans état d’âme chaque été, que l’irri-

gation des grandes 
cultures assèche nos 
cours d’eau de ma-
nière  systématique 
ou encore que des 
écoles de Romans 
soient encore équi-
pées d’un système 
de vanne unique 
pour desservir 25 
robinets dans les sa-
nitaires collectifs !” 
Inarrêtable, C. des-

sine son idéal, au-delà de l’eau et du climat : 
“j’aimerais que Romans devienne une ville de 
Démocratie participative, que la Nature y re-
prenne ses droits, que la mobilité douce y soit 
valorisée et soutenue, que ce soit une VRAIE 
« amie des enfants » !” Bref, une ville à aimer 
et habiter avec fierté !  #ENSEMBLE      1 Démission !

2023
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Manifestation devant l’hôpital de Romans

Initiées en 2020 pour le 8 mars et juste avant le 1er tour des 
élections municipales, les Rosies revivent à la faveur des manifs 
contre la réformes des retraites. Un mode d’action joyeux, 
féministe et radical qui dépasse les milieux militants habituels.
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Samedi vingt-cinq novembre,
une nuit froide, sombre et rance

Face à cette affluence,
d’une foule criant vengeance

Après les conférences,
D’une mairesse en errance

Et en chien de faïence
c’est Sous France contre Souffrances

Diviser pour régner
C’est Régner pour soi-même

Ils ne pourront nier
Quand diffusant l’extrême

En imprimant la Haine
Ils n’ont pas pour Mission

Le bien de notre Nation
Mais le bien pour eux-même

Ces vautours aboyeurs
Architectes de la Peur

Bulldozers fossoyeurs,
Finiront en Torpeur

Romans ne recule pas 
Forte de Diversité

Jaquemart n’était-il pas 
un lancier Polonais ?
Kélian et Manoukian, 

Des enfants d’immigrés ?
Fière de ses habitants

De la Royanne aux Récollets

Commerçants, Artisans
des Ors à la Monnaie

Employés, Ouvriers
pour l’union et la paix

L’heure des comptes arrivera
nous ne l’oublierons pas

L’heure des comptes arrivera
et là, ta voix comptera

Contre ces nouveaux Pétain
Pour l’amour de l’Humain

Aux armes les citoyens
Armez-vous de bulletins
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